
Trou d’air, ré ces sion ou rup ture ? Continuités et 
in flexions dans les po li ti ques de l’em ploi

Jac ques FREYS SI NET

De puis dix-huit mois, l’hé té ro gé -
néi té et l’ins ta bi li té des dia gnos tics por -
tant sur la dy na mique ma croé co no mique
sont im pres sion nan tes ; le dé bat porte à la
fois sur la qua li fi ca tion de la si tua tion
conjonc tu relle, sur les cau ses du ra len tis -
se ment, sur sa durée pré vi sible et sur le
conte nu d’une po li tique per ti nente. Une
telle in cer ti tude se ré per cute né ces sai re -
ment sur l’ana lyse des mar chés du tra vail
et des po li ti ques de l’em ploi qui cons titue
l’ob jet de ce nu mé ro spé cial de la Chro -
nique in ter na tio nale de l’IRES. La fra gi li -
té des ju ge ments sur le court  terme
conduit à s’in ter ro ger ré tros pec ti ve ment
sur les ten dan ces de moyen-long terme et
sur les en sei gne ments qui peu vent en être
ti rés pour ré flé chir sur des fu turs pos si -
bles.

En res trei gnant l’ana lyse aux pays de
l’Union eu ro péenne, la com plexi té et les
hé té ro gé néi tés sont moins for tes. L’ac cé -
lé ra tion de l’in té gra tion éco no mique et
mo né taire s’est ac com pagnée d’une co or -
di na tion accrue des po li ti ques na tio na les,
en par ti cu lier dans le do maine de l’em -
ploi. Il est in té res sant d’ob ser ver les réac -
tions des ins ti tu tions et des ac teurs
eu ro péens face au ren ver se ment conjonc -

tu rel et de me su rer leur ca pa ci té d’éla bo -
rer une ana lyse com mune et de pro po ser
aux Etats mem bres des po li ti ques conver -
gen tes.

Mais, même au sein de l’Union eu ro -
péenne, les di ver si tés de si tua tions en gen -
d ren t  des  cho ix  d i f  fé  ren ts .  L e
ra len tis se ment éco no mique a été plus ou
moins fort et tar dif ; ses ré per cus sions sur
l’em ploi et le chô mage ont été d’am -
pleurs dif fé ren tes ; les gou ver ne ments ont 
pu choi sir le « wait and see » ou pro fi ter
de la conjonc ture pour ac cé lé rer des ré -
for mes struc tu rel les. Dans la suite de tra -
vaux an té rieurs (par exemple, IRES,
2000) nous af fron tons à nou veau la dif fi -
cul té de rendre compte des fac teurs ex pli -
ca tifs de la spé ci fi ci té des dy na mi ques
na tio na les.

Dia gnos tics sur la conjonc ture
Lorsque les ju ge ments sur la conjonc -

ture et les pré vi sions de court terme sont
bru ta le ment ré vi sés de tri mestre en tri -
mestre, il est pa ra doxa le ment né ces saire
de ré flé chir sur les évo lu tions de long
terme pour ten ter de don ner un sens aux
sou bre sauts ac tuels.
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Les cy cles s’al lon gent 
mais ne meu rent pas

Du rant le quart de siècle de crois -
sance forte après la Se conde guerre mon -
dia le ,  le  ca  rac  tère  h i s  to  r i  que ment
cy clique de l’ac ti vi té éco no mique est for -
te ment at té nué, sur tout en Eu rope. Les
po li ti ques key né sien nes com bat tent les
ra len tis se ments de telle sorte qu’ils sont
d’am pleur li mitée (le taux de crois sance
reste po si tif) et de brève durée (la durée
to tale du cycle est d’en vi ron cinq an -
nées). Après une phase d’ins ta bi li té, entre 
1973 et 1979, un nou veau pro fil du cycle
tend à se des si ner : sa durée est plus
longue, son am pleur est plus forte. Mais
cu rieu se ment, la doc trine éco no mique
do mi nante an nonce, à deux re pri ses l’ar -
rivée d’une ère du rable de crois sance.

Au dé but des an nées quatre-vingt,
l’OCDE im pose un dia gnos tic de la
« crise » des an nées 1973-1979 ; elle se -
rait due prin ci pa le ment à l’ac cu mu la tion
de ri gi di tés qui au raient pro gres si ve ment
pa ra ly sé le fonc tion ne ment des éco no -
mies de mar ché et dé truit leur ca pa ci té
d’adap ta tion aux chocs éco no mi ques,
tech no lo gi ques et dé mo gra phi ques. La
so lu tion ré side dans les « ré for mes struc -
tu rel les » c’est-à-dire la sys té ma ti sa tion
du re tour aux condi tions de la libre
concur rence sur tous les mar chés, en par -
t i  cu l ier sur les mar chés du tra  vai l .
Lorsque la re prise amé ri caine en traîne
pro gres si ve ment celle des pays eu ro péens 
et que le mou ve ment se pour suit pen dant
la  deuxième moi  t ié  des an nées
quatre-vingt, l’ef fi ca ci té des ré for mes
struc tu rel les semble avérée. En 1989,
l’OCDE consi dère qu’ont été ré ta blies les 
condi tions d’une « crois sance saine et du -

rable » 1. C’est le mo ment où la crois -
sance amé ri caine ra len tit, an non çant une
nou velle ré ces sion qui se pro page ra pi de -
ment aux pays eu ro péens où elle at tein dra 
une am pleur in connue de puis la crise des
an nées trente.

La bulle de la « nou velle éco nomie »

Le scé na rio est glo ba le ment ana logue
au cours de la dé cennie quatre-vingt-dix.
La re prise amé ri caine se pro page, avec
re tard, aux pays eu ro péens qui, à par tir de 
1997, connais sent quatre an nées de crois -
sance avec de for tes créa tions d’em plois
(voir Hus son, 2001). A nou veau, une ère
de crois sance du rable est an noncée dont,
cette fois, l’ori gine est trouvée dans la
« nou velle éco nomie ». La dif fu sion mas -
sive des NTIC (nou vel les tech no lo gies de 
l’in for ma tion et de la com mu ni ca tion) en -
gendre si mul ta né ment la baisse du prix
des biens d’équi pe ment et l’ac cé lé ra tion
de la pro duc ti vi té du tra vail ; com binée à
la « mo dé ra tion sa la riale » et à la ré duc -
tion ou dis pa ri tion des dé fi cits bud gé tai -
res, elle re lève du ra ble ment le ni veau du
taux de crois sance po ten tiel non-in fla -
tion niste. Pa ral lè le ment, les gains réa li sés 
par les mé na ges sur leur pa tri moine (ac -
tions, im mo bi lier) ali men tent la de mande
sol vable).

Ce mou ve ment d’eu phorie est ébran lé 
par un nou veau ra len tis se ment amé ri cain
en 2001 (an té rieur au 11 sep tembre) mais
l’op ti misme de meure : les « fon da men -
taux » de l’éco nomie sont bons, la crois -
sance po ten tielle n’est pas at teinte et la
po li tique mas sive de re lance adoptée par
les Etats-Unis as su re ra une ra pide re prise
dès le se cond se mestre 2002 2.  Au -
jourd’hui, la re prise n’est pas au ren -
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1. La même euphorie se manifeste en France jusqu’en 1990 (voir Freyssinet, 1991).
2. On s’inquiète même des conséquences inflationnistes d’une reprise trop forte.



dez-vous et l’année 2003 s’an nonce
mo rose 1.

Avant 2001, bien mi no ri tai res étaient
ceux qui dé non çaient le mythe de la « nou -
velle éco nomie » 2. Au jourd’hui se mul ti -
plient les tra vaux qui mon trent que les
mul ti ples dé sé qui li bres en gen drés par le
mode de crois sance de la fin des an nées
quatre-vingt-dix in ter di saient sa pour suite
du rable 3. L’hy po thèse du « trou d’air »
dis pa raît. Deux au tres sont pos si bles. La
pre mière, re la ti ve ment op ti miste, re pose
sur la re pro duc tion nor male du cycle éco -
no mique ; la phase né ces saire d’as sai nis -
se ment im plique un ra len tis se ment, plus
ou moins du rable, avant la re prise. La se -
conde hy po thèse est liée à un dia gnos tic
d’épui se ment de la dy na mique spé ci fique
des an nées quatre-vingt-dix. La bulle fi -
nan cière qu’elle a créée sera né ces sai re -
ment longue à ré sor ber, no tam ment aux
Etats-Unis, comme le montre l’exemple
an té rieur du Ja pon. Il n’est pas pos sible de
tran cher entre ces deux hy po thè ses mais
l’une comme l’autre im pli quent des po li ti -
ques spé ci fi ques, adap tées aux ca rac té ris -
ti ques de la pé riode. Si les Etats-Unis
sem blent bien à la re cherche (tâ ton nante)
d’une nou velle stra tégie, il est frap pant de
voir com bien les ins tan ces di ri gean tes de
l’Union eu ro péenne ont sous-es ti mé l’am -
pleur et la durée du ra len tis se ment puis ont 
tout at ten du de la po li tique amé ri caine,
sem blant s’ac cro cher à l’hy po thèse du
« trou d’air » et réaf fir mant seu le ment la
per ti nence de po li ti ques dé fi nies au cours
de la phase an té rieure.

L’Union eu ro péenne : 
main te nir le cap, mais quel cap ?

L’ana lyse des po li ti ques d’em ploi au
ni veau de l’Union eu ro péenne pré sente à
la fois un grand in té rêt et de gran des dif fi -
cul tés.

n La « stra tégie eu ro péenne pour
l’em ploi » s’édifie à par tir de 1997 sur la
base du trai té d’Amster dam. Mise en
place au terme d’une pé riode de chô mage
mas sif, elle s’ap plique d’abord dans la
phase de re prise, puis dans celle de re -
tour ne ment. Il y a donc si mul ta néi té entre 
la mise en place pro gres sive de nou veaux
mé ca nis mes ins ti tu tion nels et l’adap ta -
tion aux fluc tua tions de la conjonc ture.

n Les ins tan ces de l’Union eu ro -
péenne dé fi nis sent des ob jec tifs com -
muns en ma tière d’em ploi mais la mise en 
œuvre des po li ti ques reste de la res pon sa -
bi li té des Etats sous sur veil lance com mu -
nau  t a i r e .  Les  ob  jec  t i f s  et  les
re com man da tions sont donc d’abord le
ré sul tat d’un com pro mis entre les Etats
mem bres, sous l’im pul sion de la Com -
mis sion. Mais une fois adop tés, ils exer -
cent une pres sion uni fi ca trice sur les
po li ti ques na tio na les. Ou en core, ils sont
uti li sés par les gou ver ne ments pour lé gi ti -
mer leurs choix 4. De ce fait, les in te rac -
tions sont com plexes.

n La na ture des com pro mis est fonc -
tion des orien ta tions des gou ver ne ments.
Or la pé riode 1997-2002 a d’abord été
celle d’une « Eu rope rose » puis a connu
le bas cu le ment vers la droite d’une série
de pays. Il n’est pas fa cile de dis tin guer,
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1. Voir, par exemple, Artus, 2002.
2. Pour la France, mentionnons spécialement l’ouvrage de Jean Gadrey (2000). On trouvera une

synthèse sur cette période dans Boyer (2002), et, dans ce numéro, la contribution de Yannick
Fondeur.

3. Bulle financière, baisse de la productivité apparente du capital, exigences insoutenables des
investisseurs financiers sur la rémunération des actions, etc.

4. Les huit contributions consacrées à différents pays de l’Union permettent d’apprécier les
différences dans les priorités nationales et l’impact des mécanismes de convergence.
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Les éta pes de mise en place du cadre 
de co or di na tion eu ro péenne des po li ti ques de l’em ploi

l 1992 – Trai té de Maas tricht

- « Cri tè res de Maas tricht » pour l’ap par te nance à l’U.E.M.
- GOPE (« Gran des orien ta tions de po li tique éco no mique ») : ca drage an nuel
des po li ti ques ma cro-éco no mi ques et des po li ti ques struc tu rel les.
- « Accord sur la po li tique so ciale », re pre nant les ter mes de l’ac cord du
31.10.1991 entre CES, UNICE et CEEP sur un mé ca nisme de né go cia tion
col lec tive eu ro péenne (du fait de l’op po si tion du Royaume-Uni cet ac cord est
seu le ment une annexe du trai té).

l 1996 – Som met de Du blin

- Pacte de sta bi li té et de crois sance : dis ci pline bud gé taire pour les Etats
mem bres (dé fi cit maxi mum de 3 % du PIB) avec des sanc tions fi nan ciè res.

l 1997 – Trai té d’Amster dam

- Cha pitre sur l’em ploi.
- Inté gra tion de l’» Accord sur la po li tique so ciale » dans le trai té.

l No vembre 97 – Som met de Luxem bourg

- Mise en place de la « Stra tégie eu ro péenne pour l’em ploi » dans le cadre du
cha pitre sur l’em ploi : li gnes di rec tri ces com mu nau tai res et plans d’ac tion na -
tio naux pour l’em ploi.

l Juin 1999 – Som met de Co logne

- « Pacte eu ro péen pour l’em ploi » avec créa tion d’une « Instance de dia logue 
ma cro-éco no mique ».

l Mars 2000 – Som met de Lis bonne

- Objec tif de réa li sa tion du plein em ploi.

- Adop tion de l’ob jec tif d’ac crois se ment des taux d’em ploi (70 % en 2010).

- Adop tion de la « Mé thode ou verte de co or di na tion » (MOC) qui re pose sur
une col la bo ra tion vo lon taire entre Etats mem bres et s’ap plique no tam ment
dans le do maine de la po li tique so ciale.

l Mars 2002 –Som met de Bar ce lone

- Enga ge ment des Etats mem bres sur l’at teinte de l’équi libre bud gé taire en
2003 ou 2004.

- Inté gra tion des ca len driers d’adop tion des dif fé ren tes po li ti ques eu ro péen -
nes (dont les li gnes di rec tri ces pour l’em ploi) sous l’égide des GOPE.

- Objec tif d’al lon ge ment de 5 ans d’ici 2010 de l’âge moyen de ces sa tion de
l’ac ti vi té pro fes sion nelle.



dans les in flexions de la stra tégie eu ro -
péenne pour l’em ploi, ce qui ré sulte de la
conjonc ture éco no mique et ce qui tra duit
le ren ver se ment des rap ports de for ces
po li ti ques.

Il faut te nir compte des in te rac tions
entre ces dy na mi ques par tiel le ment in dé -
pen dan tes pour ap pré cier les évo lu tions
in ter ve nues au cours des cinq der niè res
an nées.

La cons truc tion 
d’un cadre ins ti tu tion nel

L’ac cé lé ra tion du pro ces sus d’in té -
gra tion eu ro péenne, dé clenchée par le
trai té de Maas tricht (1992) a trans for mé
le contexte dans le quel se dé fi nis sent les
po li ti ques de l’em ploi à l’échelle eu ro -
péenne 1.

Ce trai té crée la pro cé dure an nuelle
d’adop tion des « Gran des orien ta tions de
po li tique éco no mique » (GOPE) qui
exer cent un rôle do mi nant non seu le ment
sur les po li ti ques ma croé co no mi ques
mais aus si sur les po li ti ques di tes « struc -
tu rel les », en par ti cu lier la stra tégie de
l’em ploi 2. Ren for cées par le « Pacte de
sta bi li té et de crois sance » (1997), les
GOPE pri vi lé gient le ré ta blis se ment des
équi li bres mo né tai res et bud gé tai res ain si 
que l’ex ten sion et l’ap pro fon dis se ment
des mé ca nis mes de mar ché. Elles condi -
tion nent donc, dans une large me sure, la
dé ter mi na tion du ni veau de l’em ploi.

La « stra tégie eu ro péenne pour l’em -
ploi », dé ve loppée sur la base du trai té
d’Amster dam, re groupe un en semble de
po li ti ques prin ci pa le ment orien tées vers
la trans for ma tion qua li ta tive des res sour -
ces de main-d’œuvre (em ploya bi li té,

adap ta bi li té) et l’amé lio ra tion du fonc -
tion ne ment des mar chés du tra vail.

Né go cié à l’ini tia tive d’Oskar La fon -
taine, alors mi nistre des Fi nan ces al le -
mand,  le  «  Pac te  eu  ro  péen  pour
l’em ploi » avait pour ob jet d’in té grer po -
li ti ques éco no mi ques et po li ti ques de
l’em ploi. Il ne dé bou cha fi na le ment, au
som met de Co logne (juin 1999) que sur la 
créa tion d’une « Instance de dia logue ma -
croé co no mique » réu nis sant les re pré sen -
tants du Con seil, de la Com mis sion, de la
Banque cen trale eu ro péenne et des or ga -
ni sa tions pa tro na les et syn di ca les. Le
choix du vo ca bu laire (« dia logue ») in -
dique les li mi tes du rôle de cet or gane,
jus qu’ici lar ge ment for mel.

Au som met de Lis bonne (mars 2000), 
un nou veau pas est fran chi avec l’adop -
tion de la « mé thode ou verte de co or di na -
tion » (MOC) ; ins pirée par l’ex pé rience
de la stra tégie eu ro péenne pour l’em ploi,
elle re pose sur une co or di na tion vo lon -
taire des po li ti ques na tio na les, en par ti cu -
lier dans le do maine de la po li  t ique
so ciale. Les deux pre miers chan tiers ou -
verts (re trai tes, lutte contre la pau vre té et
l’ex clu sion so ciale) im pli  quent des
connexions di rec tes avec la po li tique de
l’em ploi.

Le som met de Bar ce lone (mars 2002)
a ex pri mé une vo lon té de plus forte mise
en co hé rence de ces dis po si tifs, no tam -
ment en in té grant leurs ca len driers de
pré pa ra tion et de mise en œuvre dans le
cadre fixé par les GOPE.

Dé pour vues de com pé ten ces en ma -
tière d’em ploi, sauf dans des do mai nes
se con dai res, jus qu’au trai té d’Amster -
dam, les au to ri tés com mu nau tai res ont
donc été do tées, par éta pes, d’un en -
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1. Pour une présentation de l’ensemble du dispositif institutionnel, voir : European Commission
(2002a).

2. Voir la contribution d’Antoine Math et l’encadré ci-dessus.



semble de dis po si tifs de co or di na tion en -
core im par fai te ment ar ti cu lés.

L’im pact de la conjonc ture

En sim pli fiant, trois pha ses peu vent
être dis tin guées dans la pé riode ré cente 1.

Le « cha pitre sur l’em ploi » du trai té
d’Amster dam est im po sé par cer tains
gou ver ne ments, no tam ment le nou veau
gou ver ne ment fran çais, qui re jet tent
l’image donnée par le pro ces sus d’in té -
gra tion eu ro péenne d’une lo gique ex clu -
si ve ment mar chande alors que le taux de
chô mage moyen est, de puis quatre an -
nées, su pé rieur à 10 %. Le « pro ces sus de
Luxem bourg » (li gnes di rec tri ces et plans 
na tio naux d’ac tion pour l’em ploi) est
d’abord conçu pour faire face à une si tua -
tion du rable de chô mage mas sif sans
pers pec tive claire de re prise éco no -
mique 2.

Or la re prise sur vient au même mo -
ment et as sure, entre la fin de 1997 et le
dé but de 2001, une forte créa tion d’em -
plois et un net re cul du chô mage. Le som -
met de Lis bonne se dé roule alors que
l’eu phorie de la nou velle éco nomie est à
son apogée. En même temps, la montée
des dif fi cul tés de re cru te ment s’ac cé lère.
La conjonc tion de la dif fu sion des NTIC
et du vieil lis se ment de la po pu la tion ac -
t ive  fa i t  c ra indre  des  pé  nu  r i e s  de
main-d’œuvre, qua li ta ti ves et quan ti ta ti -
ves, à moyen terme. Ceci ex plique le
conte nu de ce qui sera ap pe lé « la stra -
tégie de Lis bonne », à la quelle les som -
mets suc ces sifs conti nuent de se ré fé rer :

- l’ob jec tif de réa li sa tion du plein em -
ploi est ex pli ci te ment af fi ché, avec l’hy -

po thèse d’une crois sance du rable du PIB
au rythme de 3 % ;

- l’ob jec tif de ré duc tion du taux de
chô mage cède la place à l’ob jec tif d’ac -
crois se ment du taux d’em ploi 3 ; à cet ob -
jec tif glo bal s’ajou tent des ob jec tifs
spé ci fi ques concer nant les fem mes et les
tra vail leurs âgés qui se ront pré ci sés lors
de som mets ul té rieurs ;

- la réa li sa tion d’une « éco nomie de la 
connais sance » passe d’une part, par la
for ma tion ou l’ap pren tis sage « tout au
long de la vie » (li fe long lear ning ),
d’autre part, par l’amé lio ra tion de la qua -
li té des em plois.

L’op ti misme sur les pers pec ti ves éco -
no mi ques et tech no lo gi ques en gendre
donc une stra tégie de mo bi li sa tion quan ti -
ta tive et d’amé lio ra tion qua li ta tive des
res sour ces de main-d’œuvre.

Lorsque le ra len tis se ment amé ri cain
ap pa raît et se pro longe, les au to ri tés eu ro -
péen nes font preuve d’un com por te ment
te nace de sous-es ti ma tion. Elles sous-es -
ti ment d’abord l’im pact de la conjonc ture 
amé ri caine. Compte tenu de la fai blesse
des échan ges com mer ciaux avec les
Etats-Unis et de la créa tion de la monnaie
unique, l’Union eu ro péenne, et plus spé -
cia le ment la zone Euro, ne se raient que
fai ble ment tou chées et de vien draient un
îlot de pros pé ri té, en con traste avec les
dif fi cul tés des Etats-Unis et du Ja pon. La
suite leur prouve que non. Elles sous-es ti -
ment en suite la durée du ra len tis se ment.
Pa ra doxa le ment, cette fois-ci, on table sur 
l’am pleur de la re prise amé ri caine, an -
noncée au se cond se mestre de 2002, pour
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1. Voir la contribution de Michel Husson.
2. En témoigne, par exemple, l’importance donnée alors aux objectifs quantitatifs d’aide à la

réinsertion des chômeurs de longue durée et à l’insertion professionnelle des jeunes chômeurs.
3. Le taux d’emploi est le rapport de l’emploi à la population d’âge actif.



exer cer un ef fet d’en traî ne ment 1. Les
consé quen ces de ce dia gnos tic sont
consi dé ra bles :

- toute po li tique de re lance bud gé taire 
est re jetée ; au con traire les dis ci pli nes
bud gé tai res sont ré gu liè re ment rap pe -
lées ; el les ont été tra dui tes par des en ga -
ge ments pré cis au ré cent som met de
Bar ce lone ;

- si la Banque cen trale eu ro péenne
ferme quelque peu les yeux sur les ten -
sions in fla tion nis tes, elle re fuse de suivre
la Fe de ral Re serve amé ri caine dans une
po li tique de ré duc tion forte des taux d’in -
té rêt ;

- dans ce cadre de po li ti ques mo né tai -
res et bud gé tai res pas si ves, ce sont les po -
li ti ques struc tu rel les de ré forme des
mar chés du tra vail qui sont mo bi li sées
pour faire face à la re montée du chô -
mage : « ac ti va tion » des dé pen ses de po -
li tique de l’em ploi,  lutte contre les
« dé sin ci ta tions au tra vail » (make the
work pay), re tour en force du thème de la
flexi bi li té alors que le dos sier de la for -
ma tion tout au long de la vie ne pro gresse
guère et que ce lui de la qua li té de l’em -
ploi semble au jourd’hui aux ou bliet tes 2.

Inca pable de pro duire un dia gnos tic
fiable sur les pers pec ti ves conjonc tu rel les 
(elle n’est pas la seule dans ce cas),
l’Union eu ro péenne, semble donc se li mi -
ter au dur cis se ment de ses ob jec tifs à
moyen terme de res pect des équi li bres
mo né tai res et bud gé tai res et de ren for ce -

ment des mé ca nis mes de mar ché (en par -
ti cu lier, pour les mar chés du tra vail). On
re trouve, sous-ja cent, le leit mo tiv des an -
nées 1980 se lon le quel la réa li sa tion de
tels ob jec tifs suf fit à ga ran tir les condi -
tions d’une crois sance « saine et du -
rable ». Que le taux de chô mage ait at teint 
7,7 % en juin 2002 pour l’en semble de
l’Union (et 8,4 % pour la zone euro) ne
semble pas per tur ber ces convic tions.

La stra tégie des ac teurs so ciaux

Les or ga ni sa tions pa tro na les et syn di -
ca les sont dou ble ment im pli quées dans la
ré gu la tion de l’em ploi à l’échelle de
l’Union eu ro péenne 3 d’une part, à tra vers 
leur par ti ci pa tion aux pro ces sus consul ta -
tifs dans les ins tan ces com mu nau tai res,
d’autre part, grâce à leur ca pa ci té de né -
go cia tion col lec tive, in tro duite dans une
annexe du trai té de Maas tricht et conso -
lidée par le trai té d’Amster dam.

Dans le pre mier do maine, el les ont
ac com pa gné le mou ve ment de cons truc -
tion du nou veau cadre ins ti tu tion nel et
main te nu leurs po si tions de fond, jus -
qu’ici peu af fec tées par les fluc tua tions de 
la conjonc ture éco no mique. La CES est
for te ment de man deuse d’une po li tique
ac tive de l’em ploi et de son ar ti cu la tion
avec la po li tique éco no mique et la po li -
tique so ciale ; elle s’est par ti cu liè re ment
im pliquée dans les dos siers de la « for ma -
tion tout au long de la vie » et de la « qua -
l i  té  de  l ’em p lo i  » .  L’UNICE,  sans
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1. Dans ses prévisions économiques de printemps pour la zone Euro (mai 2002), la Commission
annonce encore que la reprise amorcée au 1er semestre 2002 s’accélérera au second pour
rattraper le taux de croissance potentiel au 4ème trimestre. Un taux de croissance proche de
3 % est prévu pour 2003. Après une montée temporaire en 2002, le taux de chômage
descendrait en 2003 au-dessous de son niveau de 2001.
L’Union européenne semble notamment avoir négligé le fait, bien visible lors des cycles
antérieurs, que si les récessions américaines se transmettent rapidement à l’Europe, les
reprises en revanche ne le font qu’avec des délais plus importants.

2. Pour un bilan d’ensemble récent, voir : Degryse, Pochet, 2002.
3. Voir la contribution de Maurice Braud.



sur prise, pri vi légie le res pect des équi li -
bres éco no mi ques et la flexi bi li sa tion des
mar chés du tra vail. Quant à la qua li té des
pro cé du res de consul ta tion et au de gré
d’im pli ca tion des ac teurs so ciaux, si des
pro grès sont re con nus par tous, le bi lan
glo bal est  as sez dé  ce vant. On peut,
comme Phi lippe Po chet, es ti mer qu’il
s’agit d’une « ins crip tion tou jours mar gi -
nale » 1. Dans leur con tri bu tion com mune 
au Con seil eu ro péen de Lae ken (2001), la 
CES, l’UNICE et le CEEP cons ta tent
l’ina dap ta tion du Co mi té per ma nent de
l’em ploi, trop spé cia li sé, aux nou vel les
pro cé du res com mu nau tai res ; ils de man -
dent la créa tion d’un « Co mi té de concer -
ta tion tri par tite pour la crois sance et
l’em ploi » qui au rait com pé tence pour
cou vrir l’en semble des do mai nes de la
« stra tégie de Lis bonne ».

En ce qui concerne la né go cia tion col -
lec tive eu ro péenne, la si tua tion est plus
am bi guë 2. Après les trois pre miers ac -
cords (congé pa ren tal, con trats à durée
dé ter minée, temps par tiel), le cli mat s’est
dé gra dé. En 1998, l’UNICE a re fu sé
d’ou vrir des né go cia tions sur l’in for ma -
tion et la consul ta tion des tra vail leurs
dans les en tre pri ses na tio na les 3 ; en 2001, 
face aux po si tions de l’UNICE, la CES a
rom pu les né go cia tions sur le tra vail in té -
ri maire. Ces né go cia tions se pla çaient
dans le cadre de la pre mière pro cé dure
prévue par les trai tés, celle qui est ou verte 

par des pro po si tions de la Com mis sion et
dont l’abou tis se ment en traîne l’adop tion
d’un ac cord qui est d’ap pli ca tion obli ga -
toire dans l’en semble des Etats mem bres.
L’UNICE, bien qu’elle continue à dé -
fendre la sub si dia ri té ho ri zon tale 4,
semble dé sor mais op posée à toute né go -
cia tion gé né ra trice de nor mes com mu -
nau tai res. Ceci ex plique que, an ti ci pant
une ini tia tive de la Com mis sion, elle ait
pro po sé l’ou ver ture de né go cia tions sur le 
té lé tra vail ou tra vail à dis tance dans le
cadre de la se conde pro cé dure 5. Pour la
pre mière fois, un ac cord de cette na ture a
été si gné sur ce thème en 2002. L’em ploi
est donc le seul do maine où la né go cia -
tion in ter pro fes sion nelle eu ro péenne
fonc tionne mais les thè mes et les ré sul tats 
sont liés à des stra té gies à long terme des
ac teurs so ciaux, lar ge ment in dé pen dan tes 
de la conjonc ture du mar ché du tra vail.

***
Au to tal, le re tour ne ment conjonc tu -

rel a des ef fets peu per cep ti bles sur la
stra tégie eu ro péenne de l’em ploi et sur la
né go cia tion col lec tive dans ce do maine.
La mise en place des nou vel les pro cé du -
res se pour suit ac ti ve ment de puis 1997.
La phase de crois sance avait fa vo ri sé des
com pro mis en per met tant de si tuer les ob -
jec tifs d’em ploya bi li té et d’adap ta bi li té
dans une pers pec tive de re tour vers le
plein em ploi et d’amé lio ra tion de la qua -
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1. Philippe Pochet, « Emploi, la dernière année avant le changement » in Degryse, Pochet (2002).
2. Christophe Degryse, « Dialogue social et processus législatif : essoufflement et hésitations » in

Degryse, Pochet (2002).
3. Ainsi appelées pour les distinguer des entreprises multinationales soumises à la directive sur

les comités d’entreprise européens.
4. La subsidiarité dite « horizontale » est un principe de partage des compétences entre acteurs

publics et acteurs sociaux alors que la subsidiarité dite verticale concerne les rapports entre le
niveau communautaire, le niveau national et, éventuellement, le niveau régional.

5. Négociations à l’initiative des partenaires sociaux conduisant à des accords dont la mise en
œuvre relève des négociations collectives nationales, sans contrôle des institutions
communautaires.



li té des em plois sans que les cri tè res de
Maas tricht ou du Pacte de sta bi li té et de
crois sance n’exer cent un ef fet trop con -
trai gnant. Le ra len tis se ment éco no mique, 
dans la me sure où il est pro gres si ve ment
re con nu comme du rable, mo difie la com -
po si tion du com pro mis : la mo dé ra tion
sa la riale et la flexi bi li té des mar chés du
tra vail ren for cent leur po si tion do mi nante 
tan dis que les ob jec tifs d’amé lio ra tion
qua li ta tive, tou jours pré sents dans le dis -
cours, ne sem blent plus faire l’ob jet
d’avan cées con crè tes.

Les tra jec toi res na tio na les : 
spé ci fi ci tés et conver gen ces

Nous ne pou vons pré sen ter ici qu’un
nombre li mi té de pays. Les cri tè res de
choix doi vent être ex pli ci tés.

Le cas des Etats-Unis 1 s’im po sait,
d’abord parce que leur longue phase de
crois sance et l’émer gence du mythe de la
nou velle éco nomie ont joué un rôle dé ter -
mi nant sur la si tua tion et les stra té gies des 
au tres éco no mies, en suite parce que la
conjonc ture amé ri caine continue à exer -
cer un ef fet do mi nant. En re vanche, nous
ne trai tons pas du Ja pon dont l’évo lu tion
ré sulte plus d’une crise struc tu relle
longue que du cycle éco no mique.

En ce qui concerne l’Eu rope oc ci den -
tale, nous avons re te nu les cinq éco no -
mies les plus im por tan tes : Alle magne,
I t a l i e ,  Royaume-Uni ,  Espagne  e t

Pays-Bas 2. Elles ont un poids dé ci sif
dans la dy na mique de l’Union eu ro -
péenne. Ont été ajou tés, de ma nière iné vi -
ta ble ment ar bi traire, trois au tres pays
(Au triche, Irlande et Suède) qui ont en
com mun d’avoir (jus qu’ici ?) un faible
ni veau de chô mage (entre 4 et 5 %) alors
qu’ils ont des si tua tions et des po li ti ques
éco no mi ques très dif fé ren tes. On es père
ain si avoir une base qui per mette de
mettre en évi dence tout à la fois l’am pleur 
des con tras tes et l’exis tence éven tuelle de 
ten dan ces conver gen tes.

Des dy na mi ques con tras tées

On manque de re cul pour éta blir une
ty po logie ri gou reuse des éco no mies eu ro -
péen nes se lon la fa çon dont, après une
phase de crois sance (1997-2000), el les
ont réa gi au ra len tis se ment. Ce pen dant un 
exa men des crip tif met en évi dence de net -
tes dif fé ren ces dans les tra jec toi res.

Deux pays se ca rac té ri sent par la mé -
dio cri té de leurs per for man ces moyen nes
su r  l ’ en  semble  de  la  pé  r iode
(1997-2001) 3. L’Alle magne et l’Italie ont 
des taux de crois sance du PIB et de l’em -
ploi in fé rieurs à la moyenne de l’UE. Le
taux de chô mage y a di mi nué moins vite
(va ria tion me surée en points) pen dant la
pé riode de crois sance puis, entre juin
2001 et juin 2002, il a aug men té plus
vite 4. L’Italie a cons tam ment un taux de
chô mage su pé rieur à la moyenne de l’UE
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Voir la con tri bu tion de Yan nick Fon deur.
Par dé fi ni tion, la Chro nique Inter na tio nale ne traite pas du cas de la France. Ce pen dant, on
trou ve ra dans la con tri bu tion de Mi chel Hus son les in for ma tions qui per met tent de la si tuer par
rap port à ses prin ci paux par te nai res.
L’ap pré cia tion des per for man ces na tio na les est ici tou jours faite en ré fé rence à la per for mance
moyenne de l’en semble des pays de l’Union eu ro péenne (UE). Sauf in di ca tions con trai res,
el les por tent sur la pé riode 1997-2001. On trou ve ra des in for ma tions sta tis ti ques dé tail lées
dans la con tri bu tion de Mi chel Hus son.
Nous uti li sons les taux de chô mage stan dar di sés au sens du BIT tels qu’ils sont cal cu lés par
Eu ros tat. On trou ve ra dans les con tri bu tions par pays des in for ma tions sur l’am pleur du
sous-em ploi et du chô mage dé gui sé.

1.
2.

3.

4.



tan dis que l’Alle magne est passée d’un
taux de chô mage in fé rieur en 1997 à un
taux su pé rieur en 2002.

A l’op po sé trois pays, par tant de ni -
veaux éle vés, ont eu des per for man ces
ex cep tion nel les en ma tière de ré duc tion
du chô mage : l’Espagne  (- 7,6), l’Irlande
(- 6,1) et la Suède (- 4,8). Ils se dis tin -
guent aus si quant à la crois sance du PIB,
ex cep tion nelle en Irlande (9,4 %), forte
en Espagne (3,8 %) et en Suède (3,2 %).
Au delà de ces ana lo gies, des dif fé ren ces
ap pa rais sent. Si la crois sance de l’em ploi
a été forte en Irlande et en Espagne, elle
est à peine su pé rieure en Suède à la
moyenne de l’UE. Si l’Irlande et la Suède 
ont au jourd’hui des taux de chô mage fai -
bles, l’Espagne conserve le ni veau le plus 
éle vé de l’UE 1. Si de puis un an (juin
2001-juin 2002) le taux de chô mage est
res té sta gnant en Suède (+ 0,1 point), il a
aug men té en Irlande et en Espagne deux
fois plus vite que dans l’UE (+ 0,6 contre
+ 0,3). Les suc cess sto ries n’ont donc pas
le même conte nu 2.

Deux pays ont une ca rac té ris tique
com mune qui les dis tingue des au tres : ils
ont main te nu dans toute la pé riode un
faible taux de chô mage (cons tam ment in -
fé rieur à 5 %) avec des mi ni ma à 3,4 %
pour l’ Au triche  et à 2,3 % pour les
Pays-Bas dans le cou rant de l’année
2001. Mais là s’ar rête la res sem blance.
L’Au triche a un taux de crois sance du
PIB égal à la moyenne de l’UE et le taux
de crois sance de l’em ploi le plus faible

des huit pays étu diés. Les Pays-Bas ont
des taux de crois sance du PIB et de l’em -
ploi net te ment su pé rieurs à ceux de l’UE.
La fai blesse du chô mage ap pa rent cor res -
pond donc à des dy na mi ques éco no mi -
ques op po sées.

Enfin, comme il est de règle, le
Royaume-Uni  est à part. Deux spé ci fi ci tés 
mé ri tent d’être sou li gnées. En pre mier
lieu, avec des per for man ces éco no mi ques 
plu tôt moyen nes ou mé dio cres sur l’en -
semble de la pé riode (taux de crois sance
du PIB égal à ce lui de l’UE, taux de crois -
sance  de  l ’em p lo i  in  f é  r i eu r ) ,  le
Royaume-Uni a fait re cu ler de 2 points
son taux de chô mage, jus qu’à 5 % en
2001. L’ex pli ca tion ré side dans les re -
traits d’ac ti vi té, pa ra doxaux dans le pays
phare des po li ti ques d’ac ti va tion 3. En se -
cond lieu, nou veau pa radoxe, l’éco nomie
tra di tion nel le ment consi dérée comme la
plus sen sible à la conjonc ture amé ri caine
par mi les pays eu ro péens a connu un
cycle net te ment plus amor ti que les pays
du conti nent. En 2001, son taux de crois -
sance n’a re cu lé que d’un point contre
trois points aux Etats-Unis et deux points
pour la zone Euro. De ce fait, le taux de
chô mage ne fluctue que fai ble ment entre
5,0 % et 5,2 % entre jan vier 2001 et mai
2002.

Ce ra pide pa no ra ma des crip tif, li mi té
à quel ques in di ca teurs glo baux, n’a au -
cune va leur ex pli ca tive. Les con tri bu tions 
re la ti ves à cha cun des pays pré sen tent des 
hy po thè ses sur l’im pact res pec tif des dy -
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1. Une modification du mode de calcul du taux de chômage en Espagne au début de 2002 a
conduit à le faire baisser d’environ deux points ; voir la contribution de Carole Tuchszirer.

2. La France se rangerait dans ce groupe mais avec des écarts nettement plus faibles par
rapport à la moyenne de l’U.E. La croissance du PIB est légèrement supérieure (2,8 % contre
2,6 %) ainsi que celle de l’emploi (1,8 % contre 1,6 ) ; la réduction du taux de chômage est de
- 3,2 points contre - 2,8 pour l’UE. Cependant en 2001 le taux de chômage en France a
dépassé celui de l’Italie ; la France a aujourd’hui le taux de chômage le plus élevé de l’UE après 
l’Espagne.

3. Voir la contribution de Florence Lefresne.



na mi ques éco no mi ques et so cia les, des
struc tu res des mar chés du tra vail, des po -
li ti ques pu bli ques et de la né go cia tion
col lec tive. Ce pen dant, la mise en évi -
dence sta tis tique de l’hé té ro gé néi té des
si tua tions et des évo lu tions, si on la con -
fronte à l’uni fi ca tion du dis cours qui
oriente la co or di na tion des po li ti ques au
sein de l’Union eu ro péenne, conduit à po -
ser une ques tion : celle de l’exis tence et
de la na ture du mou ve ment de conver -
gence que ces po li ti ques sont sup po sées
en gen drer.

Des ten dan ces conver gen tes ?

Les con tri bu tions por tant sur huit
pays de l’Union eu ro péenne 1 per met tent
d’iden ti fier trois do mai nes où, en consé -
quence du re tour ne ment conjonc tu rel (ou, 
pour le moins, en conco mi tance avec lui), 
des in flexions et des ren for ce ments
d’orien ta tion sont ap pa rus : la mo dé ra tion 
sa la riale, l’ac ti va tion des dé pen ses pour
l’em ploi vi sant à l’in ci ta tion au tra vail, la
flexi bi li té des mar chés du tra vail.

La mo dé ra tion sa la riale
L’ob jec tif d’une crois sance des sa lai -

res réels in fé rieure à celle de la pro duc ti -
vi té du tra vail 2 avait eu une im por tance
cen trale dans la pé riode de ré ces sion au -
tour de 1993. Il s’agis sait à la fois de res -
tau rer la com pé ti ti vi té et la ren ta bi li té des 
en tre pri ses, pré sen tées comme des condi -
tions de la re prise de la pro duc tion et de
l’in ves tis se ment. Ce thème a cons ti tué
l’un des en jeux prin ci paux des « pac tes
so ciaux » ou « pac tes pour l’em ploi » qui
se sont mul ti pliés du rant la dé cennie 1990 

au ni veau na tio nal, sec to riel ou lo cal. La
crois sance de la pé riode 1997-2000 a ren -
du plus dif fi cile la pour suite de cet ob jec -
tif. Les or ga ni sa tions syn di ca les, après
avoir subi ou ac cep té des sa cri fi ces sa la -
riaux, en ten daient que les sa la riés puis -
sent par ti ci per au par tage des fruits d’une
crois sance re trouvée et pré sentée comme
du rable. Le re tour ne ment conjonc tu rel,
ac com pa gné de (mo des tes) pres sions in -
fla tion nis tes, re donne vi gueur au dis cours 
de la mo dé ra tion. La ques tion prend une
im por tance plus ai guë dans les pays où un 
faible taux de chô mage ac croît les ten -
sions sur le mar ché du tra vail et mo difie
les rap ports de force dans la né go cia tion
sa la riale. L’Irlande, les Pays-Bas et la
Suède en four nis sent de clai res il lus tra -
tions.

Les Pays-Bas  3 sont le pays eu ro péen
ayant la plus longue tra di tion d’ac cords
na tio naux de moyen terme in cluant des
en ga ge ments de mo dé ra tion sa la riale.
De puis l’ac cord fon da teur de Was se naar
(1982), syn di cats et pa tro nat ont re nou ve -
lé des en ga ge ments de ce type ; le der nier, 
l’« Agen da 2002  » 4, ar rive à échéance et
les condi tions de né go cia tion d’un nou vel 
ac cord, même s’il a un ca rac tère pa ri taire, 
sont évi dem ment mo di fiées par le chan -
ge ment de ma jo ri té po li tique. Le pro -
blème est aigu puisque plu sieurs an nées
de plein em ploi et de dif fi cul tés de re cru -
te ment ont pro vo qué, dans un contexte de 
dé cen tra li sa tion crois sante de la né go cia -
tion col lec tive, une ac cé lé ra tion des haus -
ses de sa laire. Entre 1997 et 2002, le
dif fé ren tiel de crois sance des coûts sa la -
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1. Ainsi que diverses autres sources, par exemple les Etudes économiques de l’OCDE et les
rapports émanant des institutions européennes : Conseil, Commission, Observatoire européen
de l’emploi … (voir les références en fin d’article).

2. C’est-à-dire de la réduction de la part des salaires dans le revenu national.
3. Voir la contribution de Marie Wierink.
4. Valable pour la période 1998-2002.



riaux a été de 11 % par rap port à la
moyenne de la zone Euro. Pour l’année
2001, la Fon da tion du tra vail (or ga nisme
na tio nal pa ri taire) a émis des re com man -
da tions una ni mes de pru dence, in cluant le 
dé ve lop pe ment des for mes flexi bles et in -
di vi dua li sées de ré mu né ra tion et l’en cou -
ra ge ment fis cal de l’épargne sa la riale. On 
ob serve bien un ra len tis se ment des aug -
men ta tions conven tion nel les mais pour
l’année 2002 la Fon da tion du Tra vail n’a
pu trou ver un ac cord sur de nou vel les re -
com man da tions. Au jourd’hui, c’est le
prin cipe même du re nou vel le ment d’un
pacte so cial à moyen terme qui est en
cause.

L’Irlande 1 s’ins crit dans la même tra -
di tion d’ac cords de moyen terme de puis
1987 avec cette dif fé rence qu’il s’agit
d’ac cords tri par ti tes 2. Le der nier ac cord,
« Pro gramme for Pros pe ri ty and Fair -
ness », couvre la pé riode 2000-2002.
Sous la pres sion d’une crois sance ex cep -
tion nelle jus qu’en 2001, il conte nait des
haus ses de sa laire net te ment su pé rieu res
à cel les des ac cords pré cé dents et il a dû
être rec ti fié en hausse en cours d’exé cu -
tion, sans que cela em pêche son dé bor de -
ment dans les né go cia tions d’en tre prise.
Les dis cus sions pour son re nou vel le ment
s’ou vrent donc dans un cli mat ten du, le
pa tro nat met tant en avant les exi gen ces
de com pé ti ti vi té et la me nace d’une rup -
ture pour re ve nir à une fixa tion pu re ment
dé cen tra lisée des sa lai res.

En Suède 3, la né go cia tion na tio nale de 
branche avait ac quis le rôle do mi nant au
cours de la dé cennie 1990 mais la ten -
dance était aus si à la dé cen tra li sa tion vers
des né go cia tions d’en tre prise. L’ad hé sion
à l’Union eu ro péenne et la vo lon té de res -
pec ter les cri tè res de Maas tricht 4 ont en -
traî né la né ces si té d’un ren for ce ment de la
ré gu la tion sa la riale. A par tir de 1997, des
« ac cords de col la bo ra tion » ont été con -
clus au ni veau sec to riel na tio nal. En 2000,
par la créa tion d’un « Insti tut de mé dia -
tion », l’Etat a ren for cé ses pou voirs d’in -
ter ven tion dans ce do maine, no tam ment en 
se don nant la pos si bi li té d’im po ser un mé -
dia teur en cas d’ab sence d’ac cord. La der -
nière vague de né go cia tions col lec ti ves
sec to riel les (prin temps 2001) n’a tou te fois
pas en traî né de ra len tis se ment no table par
rap port à celle de 1998.

Se lon des mo da li tés ins ti tu tion nel les
dif fé ren tes, l’ob jec tif de mo dé ra tion sa la -
riale a été pour sui vi ac ti ve ment par les
gou ver ne ments et le pa tro nat dans l’en -
semble des pays eu ro péens. La phase de
crois sance ra pide a pu le mettre en dan -
ger, sur tout dans les éco no mies pro ches
du  p le in  em p lo i .  Le  r e  tour  ne  ment
conjonc tu rel ré duit cette me nace mais
avec un dé ca lage qui est fonc tion des ni -
veaux et des ca len driers de la né go cia tion
col lec tive 5.

« Acti va tion » et in ci ta tion au tra vail
La pé riode ré cente a vu s’in ten si fier, à 

la fois au ni veau de l’Union eu ro péenne
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1. Voir la contribution de Pascal Ughetto.
2. Devenus quadri-partites avec l’introduction d’autres organisations représentant la société

civile.
3. Voir la contribution d’Annie Jolivet.
4. Même si la Suède ne fait pas encore partie de la zone euro.
5. Dans le cas de la France, on n’observe une volonté explicite de modération salariale dans la

négociation collective que dans le cadre des accords d’entreprise sur la réduction de la durée
du travail. Cependant les hausses de salaire ont été globalement faibles, la croissance de la
masse salariale réelle résultant pour l’essentiel de la croissance de l’emploi.



et dans les dif fé rents pays mem bres, un
dis cours met tant en cause l’ef fet « dé sin -
ci ta tif au tra vail » de l’in dem ni sa tion du
chô mage et des au tres for mes de re ve nus
de subs ti tu tion (as sis tance, re ve nus mi ni -
ma ga ran tis, pres ta tions de pré re traite ou
d’in va li di té, etc.). En rai son d’un écart
trop faible avec les re ve nus du tra vail, les
bé né fi ciai res de trans ferts n’au raient
qu’un in té rêt fi nan cier faible, voire né ga -
tif, à ac cep ter un em ploi. Le phé no mène
est évi dem ment am pli fié par la crois -
sance des em plois pré cai res et à temps
par tiel et, plus gé né ra le ment, du nombre
des « tra vail leurs pau vres » (wor king
poor). Ain si s’élar gi raient des « trap pes
de chô mage » ou des « trap pes d’inac ti vi -
té  » ,  ré  du i  san t  les  res  sour  ces  de
main-d’œuvre ef fec ti ve ment dis po ni bles
et fai sant obs tacle à l’ob jec tif d’élé va tion
des taux d’em ploi.

De puis la ré ces sion de 1993, tous les
pays ont in tro duit des ré for mes vi sant à
l’« ac ti va tion » des dé pen ses pas si ves de
la po li tique de l’em ploi et au re pro fi lage
des trans ferts so ciaux. Ces me su res com -
bi nent, en pro por tions fort va ria bles,
d’une part, des pres ta tions po si ti ves pour
fa vo ri ser l’in ser tion pro fes sion nelle
(conseil, orien ta tion, éva lua tion des com -
pé ten ces, for ma tion, etc.), d’autre part,
des sanc tions ou sti mu la tions fi nan ciè res
pour ac cé lé rer l’ac cep ta tion des em plois
dis po ni bles. Le Royaume-Uni, l’Espagne 
et les Pays-Bas en four nis sent des il lus -
tra tions ty pi ques ; l’Alle magne vient à
son tour d’en trer dans cette voie.

Dès 1996, le Royaume-Uni  1 avec
l’in tro duc tion de la « Job see ker’s Allo -

wance » avait sen si ble ment dur ci les
condi tions de l’in dem ni sa tion. Sans
mettre en cause cette ré forme, le gou ver -
ne ment tra vail liste l’a com plétée par une
po li tique ac tive d’in ci ta tion au tra vail. A
par tir de 1997, le pro gramme « New
Deal », qui a été élar gi par éta pes, offre à
dif fé ren tes ca té go ries de chô meurs en dif -
fi cul té le choix entre quatre op tions : em -
p lo i  sub  ven  t ion  né  en  en  t re  pr ise ,
pla ce ment dans une or ga ni sa tion de tra -
vail bé né vole, par ti ci pa tion à un pro jet
concer nant l’en vi ron ne ment ou for ma tion 
à plein temps. Un re fus en traîne la sus -
pen sion ou la sup pres sion de l’in dem ni sa -
t ion.  Un se cond élé ment,  pu re  ment
fi nan cier, est l’in tro duc tion en 1999 d’un
cré dit d’im pôt (Wor king Fa mi lies Tax
Cre dit) ac cor dé, sous condi tions de res -
sour ces, aux mem bres de fa mil les avec
en fants qui oc cu pent un em ploi d’au
moins 16 heu res par se maine. Ces me su -
res s’in sè rent dans un contexte de seg -
men ta tion accrue des mar chés du tra vail ;
el les n’ont pas em pê ché, mal gré le ren for -
ce ment des con trô les, une fuite des chô -
meurs  l e s  p lus  vu l  né  ra  b les  vers
l’inac ti vi té et les ré gi mes d’aide so ciale.

En Espagne 2, la ré cente ré forme de
l’in dem ni sa tion du chô mage (mai 2002) a 
une double si gni fi ca tion. D’une part, im -
posée par dé cret-loi sans né go cia tion et
mal gré une grève na tio nale, elle est l’un
des si gnes de la rup ture in ter venue dans la 
po li tique so ciale du gou ver ne ment Aznar
au cours de sa se conde lé gis la ture.
D’autre part, elle en traîne une ré gres sion
bru tale du sta tut des chô meurs avec, no -
tam ment, une dé fi ni tion beau coup plus

Chronique Internationale de l'IRES n° 78 – septembre 2002 15

TROU D’AIR, RECES SION OU RUP TURE ?

Voir la con tri bu tion de Flo rence Le fresne.
Voir la con tri bu tion de Ca role Tuch szi rer.
Le ser vice pu blic de l’em ploi a dé sor mais la res pon sa bi li té d’ap pré cier le ca rac tère « adé quat »
de l’em ploi qu’il pro pose. Ce lui-ci peut être à temps par tiel ou à durée dé ter minée ; il peut
im pli quer des dé pla ce ments jus qu’à 30 km du do mi cile et jus qu’à une durée de deux heu res de
trans port, etc.

1.
2.
3.



faible de la no tion d’em ploi conve nable 3

et la mise en ex tinc tion du ré gime spé ci -
fique des jour na liers agri co les. Com binée 
avec les me su res de flexi bi li sa tion de
l’em ploi, que nous évo que rons plus loin,
cette ré forme marque une nou velle in -
flexion de la po li tique de l’em ploi, à l’op -
po sé de celle qui était in ter venue en 1997
et vi sait à une cer taine sta bi li sa tion de la
re la tion d’em ploi.

Aux Pays-Bas 1, le dos sier le plus si -
gni fi ca tif est ce lui du ré gime de l’in va li -
di té. Mas si ve ment uti li sé dans la pé riode
de res truc tu ra tions in dus triel les pour
rendre so cia le ment ac cep ta bles les sup -
pres sions d’em ploi et fa ci li ter le ra jeu nis -
se ment des ef fec tifs, ce ré gime a fait,
de puis des an nées l’ob jet de ré for mes res -
tric ti ves d’abord pour li mi ter son coût,
en suite pour faire face aux pé nu ries de
main-d’œuvre. En mars 2002, le Con seil
éco no mique et so cial a trou vé un ac cord
presque una nime sur un nou veau pro jet
de ré forme. Il s’agis sait, tout en main te -
nant un ni veau éle vé de pres ta tions, d’une 
part, de li mi ter les en trées dans le ré gime,
d’autre part, d’ac croître les taux d’ac ti vi -
té en cas d’in va li di té par tielle. Le pro -
gramme du nou veau gou ver ne ment re met 
en cause ce com pro mis en pri vi lé giant
l’ob jec tif de ré duc tion des dé pen ses.

En Alle magne 2, le scan dale des sta tis -
ti ques tru quées a pro vo qué une ra pide ré -
forme du ser vice pu blic de l’em ploi. Elle
im plique une trans for ma tion des mé tho des 
de ges tion se lon des prin ci pes em prun tés
au sec teur pri vé et l’in tro duc tion de la
concur rence de ser vi ces pri vés de pla ce -
ment. Le pou voir qu’exer çaient les or ga ni -
sa tions pa tro na les et syn di ca les, dans le
cadre d’une ges tion tri par tite, est ré duit.
Les re la tions avec les chô meurs sont dé -

sor mais gui dées par le prin cipe « pro mou -
voir et exi ger ». A cette réac tion im mé -
diate, s’est ajoutée la créa tion d’une
com mis sion chargée de pro po ser une ré -
forme de long terme ga ran tis sant des « ser -
vi  ces m o  der  nes  pour  le  mar ché du
tra vail ». Son rap port, ren du le 15 août
2002, a été fi na le ment ac cep té par le DGB
mais pas par l’or ga ni sa tion pa tro nale. Par -
mi les douze grou pes de me su res pro po -
sées, quatre mé ri tent d’être sou li gnées :

- une double fu sion sera opérée d’une
part, entre les ré gi mes d’as su rance et
d’as sis tance pour l’in dem ni sa tion du chô -
mage, d’autre part, entre les agen ces lo ca -
les de l’em ploi et les agen ces d’aide
so ciale pour l’ac cueil des chô meurs et le
ver se ment des in dem ni tés ;

- la dé fi ni tion de l’em ploi conve nable
est af faiblie à la fois pour les cé li ba tai res
et pour la réin ser tion des chô meurs âgés ;

- des agen ces de tra vail tem po raire,
mi ses en place par les agen ces lo ca les de
l’em ploi, em bau che ront des chô meurs qui
de vront ac cep ter les em plois pro po sés ;

- des ai des fi nan ciè res sont créées
d’une part, pour les chô meurs sou hai tant
tra vail ler à leur compte, d’autre part, pour 
les PME qui em bau chent des chô meurs.

En re vanche, le pro jet ini tial de ré duc -
tion de la durée de l’in dem ni sa tion par
l’as su rance chô mage a été aban don né
dans le com pro mis fi nal. Le gou ver ne -
ment Schröder a im mé dia te ment amor cé
la mise en œuvre de ces pro po si tions ; un
chan ge ment de ma jo ri té en sep tembre
2002 n’au rait semble-t-il pas re mis en
cause cette orien ta tion.

Ces quatre exem ples of frent des il lus -
tra tions d’une ten dance com mune à l’en -
semble des pays de l’Union eu ro péenne
et for te ment en cou ragée par cette der -
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nière. Il s’agit in dis cu ta ble ment d’un do -
maine de conver gence 1.

Flexi bi li sa tion des mar chés du tra vail
Il est inu tile de re ve nir en dé tail sur

une ten dance, éga le ment com mune aux
dif fé rents pays, qui se dé ve loppe de puis le
dé but des an nées 1980. L’en semble des
étu des dis po ni bles mon trent que ce mou -
ve ment prend des mo da li tés dif fé ren tes se -
lon les ca rac té ris ti ques na tio na les des
nor mes de ré gu la tion, lé gis la ti ves ou
conven tion nel les, des mar chés du tra vail
et donc se lon le type de « ri gi di tés » qui
sont dé non cées par les em ployeurs et par
les ex perts de l’éco nomie or thodoxe.
Deux exem ples ré cents, par mi bien d’au -
tres, se ront pré sen tés dans la me sure où ils
ont sym bo li sé une in flexion qua li ta tive
non seu le ment dans le conte nu des nor mes 
mais aus si dans leur mode de for ma tion.

L’Italie 2 avait su gé rer, du rant la dé -
cennie 1990, une trans for ma tion par éta -
pes du fonc tion ne ment des mar chés du
tra vail grâce à des com pro mis tri par ti tes
qui réu nis saient l’en semble des ac teurs. Le 
gou ver ne ment Ber lus co ni a vou lu rompre
avec cette lo gique en im po sant, sur la base
d’un « Livre blanc » pré sen té en oc tobre
2001 des ré for mes plus ra di ca les : as sou -
plis se ment des rè gles du tra vail tem po raire 
et du tra vail à temps par tiel, ré forme du li -
cen cie ment, ré duc tion du rôle de la né go -
cia tion de branche, pos si bi li té de dé ro ger
aux nor mes col lec ti ves dans les con trats de 
tra vail in di vi duels, etc. Le con flit s’est po -
la ri sé sur la sup pres sion de la ga rantie de
réin té gra tion dont bé né fi cient cer tai nes ca -
té go ries de sa la riés en cas de li cen cie ment
abu sif. Mené d’abord par la CGIL, il a en -

suite en traî né les deux au tres confé dé ra -
tions jus qu’à une grève na tio nale uni taire.
Mais le com pro mis fi nal tri par tite, le
« Pacte pour l’Italie » (juil let 2002), a re -
créé la cas sure puis qu’il a été re je té par la
CGIL. A côté de me su res de ré duc tion des
im pôts et d’aide au dé ve lop pe ment du
Mez zo gior no, le Pacte com prend un vo let
concer nant le fonc tion ne ment du mar ché
du tra vail : le prin cipe du droit à réin té gra -
tion est main te nu mais son champ d’ap pli -
ca tion ré tré ci ; l’al lo ca tion chô mage est
al longée et ini tia le ment amé liorée mais
de vient dé gres sive ; le ver se ment de l’al lo -
ca tion est condi tion né à la par ti ci pa tion à
des pro gram mes de for ma tion ; le ser vice
de pla ce ment sera réor ga ni sé avec ou ver -
ture à des opé ra teurs pri vés ; en re vanche,
rien n’est pré vu en fa veur des jeu nes et des 
sa la riés pré cai res. Mal gré son ca rac tère
for mel le ment tri par tite, le Pacte in tro duit
une rup ture dans la tra di tion de concer ta -
tion, dont il est dif fi cile au jourd’hui d’ap -
pré cier l’im pact à moyen terme.

Le même type de rup ture est ob ser vé
en Espagne 3 où le pre mier gou ver ne ment 
Aznar avait re cher ché des ac cords bi ou
tri par ti tes et où les « ac cords in ter con fé -
dé raux » de 1997, ti rant les en sei gne -
ments des dys fonc tion ne ments en gen drés 
par une pré ca ri sa tion sys té ma tique de
l’em ploi, avaient cher ché à in flé chir la
ten dance. Nous avons déjà évo qué le dé -
cret-loi de mai 2002 sur l’in dem ni sa tion
du chô mage qui in clut les CDD et le
temps par tiel par mi les em plois adé quats
que doi vent ac cep ter les chô meurs in -
dem ni sés. Dès l’année pré cé dente, un
autre dé cret-loi (mars 2001) avait consi -
dé ra ble ment as sou pli les condi tions d’uti -
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1. Elle se traduit principalement, dans le cas de la France, par la réforme de l’indemnisation du
chômage (introduction du PARE-PAP) et la création de la prime pour l’emploi.

2. Voir la contribution d’Adelheid Hege.
3. Voir la contribution de Carole Tuchszirer.



l i  sa  t ion du  temps  par  t i e l  pour  les
em ployeurs et ré duit les droits des sa la -
riés. Cette ré forme, par dé ci sion uni la té -
rale du gou ver ne ment, n’est in ter venue
que trois ans après une pré cé dente ré -
forme qui al lait dans le sens con traire. En
ef fet, en no vembre 1998, un ac cord,
qu’avait re je té l’or ga ni sa tion pa tro nale,
avait été si gné par le gou ver ne ment et les
deux confé dé ra tions syn di ca les ; il of frait
un sta tut plus stable aux sa la riés à temps
par tiel. Le dé cret-loi de mars 2001 vise au 
con traire à la flexi bi li té. Sur la forme et
sur le fond, comme à pro pos de l’in dem -
ni sa tion du chô mage, le ren ver se ment
d’orien ta tion est ma ni feste.

Sans mul ti plier les il lus tra tions 1, il
ap pa raît que le re tour ne ment conjonc tu rel 
a ser vi à lé gi ti mer une re lance des po li ti -
ques de flexi bi li sa tion des mar chés du
tra vail alors que la phase de re prise avait
plu tôt fa vo ri sé la crois sance des for mes
d’em ploi sta bles 2.

Ain si, comme de nom breu ses étu des
com pa ra ti ves l’ont déjà mon tré, la per sis -
tance en Eu rope des hé té ro gé néi tés struc -
tu rel les dans la ré gu la tion des mar chés du
tra vail n’em pêche pas des mou ve ments de
conver gence au tour d’ob jec tifs com muns.

Fin des il lu sions, ren for ce ment 
des cer ti tu des ?

En 2000, les pays oc ci den taux sont
convain cus que la « nou velle éco nomie », 

ou l’« éco nomie de la connais sance »,
offre la ga rantie d’une crois sance du rable
non in fla tion niste. Le plein em ploi est
réa li sé par cer tains pays et il est consi dé ré 
comme un ob jec tif réa liste par les au tres.
Les pé nu ries de main-d’œuvre, quan ti ta -
ti ves ou qua li ta ti ves, réel les ou po ten tiel -
les, de vien nent le su jet de préoc cu pa tion
do mi nant. Elé va tion du taux d’em ploi,
ac ti va tion, adap ta bi li té, em ploya bi li té,
for ma tion tout au long de la vie sont au
centre du dis cours sur la po li tique de
l’em ploi à la fois pour ré pondre aux « be -
soins » de l’éco nomie et pour évi ter des
me na ces sur la mo dé ra tion sa la riale.

Le  r a  l en  t i s  se  ment  de  2001  e s t
sous-es ti mé ; une vive re prise est at -
tendue pour le se cond se mestre 2002. La
pré co ni sa tion do mi nante est d’évi ter
toute in flexion, ins pirée par les exi gen ces
du court terme, qui pour rait me na cer l’ap -
pro fon dis se ment des ré for mes struc tu rel -
les, dé ci si ves à moyen-long terme. Au
con traire, la conjonc ture peut être ex -
ploitée pour ac cé lé rer la mise en œuvre de 
ces ré for mes. Les bi lans com pa ra tifs (par
exemple, Obser va toire eu ro péen de l’em -
ploi, 2002) no tent l’ab sence d’in no va -
tions quant aux dis po si tifs de po li tique de
l’em ploi. Cer tains des ins tru ments exis -
tants sont sim ple ment uti li sés à une plus
grande échel le  ou de ma n ière  plus
ciblée 3.

Au cours des dix pre miers mois de
2002 les pers pec ti ves d’une forte re prise
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1. Se reporter aux contributions par pays.
2. Dans le cas de la France, la recherche de flexibilisation s’est centrée dans la période sur

l’aménagement du temps de travail en contrepartie de sa réduction (lois Aubry). La loi Fillon
marque une claire inflexion puisque la flexibilité du temps de travail y est recherchée par
assouplissement des conditions de recours aux heures supplémentaires et réduction de leur
coût.

3. Par exemple, plusieurs pays favorisent, en cas de forts sureffectifs, l’utilisation par les
entreprises de l’indemnisation du chômage partiel ou de la réduction temporaire de la durée du
travail. Dans le cas de gros licenciements économiques, des dispositifs de reconversion sont
mis en place, souvent avec des aides publiques. On tire parti de l’expérience des
restructurations antérieures.



à l’au tomne s’éva nouis sent pro gres si ve -
ment ; l’in quié tude s’étend main te nant à
l’année 2003. Ce pen dant le seul en sei -
gne ment qui semble en être tiré porte sur
la né ces si té de pour suivre dans la voie an -
té rieure. En mars 2002, le som met de
Bar ce lone dur cit les con train tes de re tour
à l’équi libre bud gé taire des pays mem -
bres, ren force les ob jec tifs de mo bi li sa -
tion des tra vail leurs vieil l is sants e t
réaf firme l’im por tance de la pour suite de
la mo dé ra tion sa la riale et de l’ac crois se -
ment de la flexi bi li té des mar chés du tra -
vail. L’édi to rial des Pers pec ti ves de
l’em ploi de l’OCDE pu bliées en juil let
2002 a pour titre « Main te nir le bon cap
pour l’em ploi ». Con fron tés à un re tour -
ne ment éco no mique im pré vu et à l’in va -
l i  da  t ion  ré  pé tée  des  pro  nos  t ics
conjonc tu rels, les res pon sa bles po li ti ques 
et leurs ex perts éco no mi ques sem blent se
ras su rer en se rac cro chant aux ob jec tifs
pour sui vis de longue date et ne voir dans
la conjonc ture ac tuelle qu’un ar gu ment
ad di tion nel pour les lé gi ti mer et ac cé lé rer 
leur mise en œuvre. Après vingt an nées
de ré for mes struc tu rel les des mar chés du
tra vail et de mo dé ra tion sa la riale, après
dix an nées d’ac ti va tion des po li ti ques de
l’em ploi, le taux de chô mage moyen de
l’Union eu ro péenne n’est pas sé en 2001
que par un mi ni mum de 7,6 % avant
d’aug men ter à nou veau. Des cer ti tu des
iné bran la bles per met tent de sur mon ter la
perte des il lu sions. Lorsque la si tua tion
s’amé liore, cela prouve l’ef fi ca ci té des
ré for mes réa li sées ; lorsque la si tua tion se 
dé grade, cela prouve la né ces si té d’en ac -
cé lé rer le rythme. Le conte nu de ce nu mé -
ro conduit à re mettre en cause le sché ma
d’in ter pré ta tion des suc cès ré cents et  à
s’in ter ro ger sur la per ti nence des re mè des 
pro po sés pour faire face à un ma rasme à
durée in dé ter minée.
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